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FONDE EN 18V4 

IA DÉFENSE DU NORD ET DU PftS^DE^ALAfâ 
O O OQ O O OQ o o oo o. 

Général 
xontre le Marquis de Gasîelnau 

O O O O O O O Q o o o o a 

Donc, comme nous ravons démontré 
ians noire dernier article,  le général 
Leb*«,persuedé que l'attaque allemande 

par la Belgique et. sur la rive 
i de l» Meuse, voulait dérendre, la 

^iFÏJffe éfîà7e*ion du Nord. 
, le marquis de.Curièrês de Castel- 

géoéral  de division,  — et sous- 
d'Etat-Majoi par-dessus le marché 

«* s'éleva,   le 14 juin 1912, contre les 
nceptions dmjénéral Lebâs. 

tnt lia cefunission parlementaire 
d'enquêter sur le rôle et la si- 

*de M métallurgie) en France, en 
août 191-*, te T?éni8Tar Lebas, le 4 iuin 
itfrift. a apporta In  révélations  ci-des- 
•oua : • ef - . . 
~~We~itiT uvais- itit tan "génerat-de Cas- 
4etoau) : « Vous ..avez dans la région de 
w LSle des richesses considérables, d'a- 
fc tord au^point de vue de l'argent. Une 
» fjatrouiHe allemande pourrait ramas- 
#* ser 350 millions à ftoubaix et Tour-, 
» coing. » C'étaient , les banquiers qui 
«n'avaient, donné ce renseignement. Fai-; 

»t mon métier de gouverneur, je m'é- 
enqùts de tobtes Ces choses ; je m'é- 
appâkpué à bien connaître la situa- 

saoa rSocmomique et morale, ainsi que 
les ressources dé la région. J'ajoutai : 
iltoès jw«t, p6or les textHes. le plus 
* Important marché de laines de l'Eu- 
»#Bpe occidentale ù Koubaix. et surtout 
•-«Tourcoing. Vous ave/., de p*us, le 
»' bassin houlHrr et. enfin, toutes les 
» ilir i de Denain. Anzin, Fives-IJlle, 
»#ktîtel, etc., c'est la plus magmftque 
>r base d'opération «e tes Allemands 

$*&,#vfetr- pour marcher sur Pa- 
» ■'--. •:' ' '■'■ " -• ■*' ■'   ' 

'artères de Castelnnu ne fut nul- 
ia»i*réssionnc.par les argrnncriLs 

L*sbas. Il se contenta de re- 

- * Je  ne peux  distraire des  troupes 
mr L91e. Je n'en al déjà pas pour 
atibeuge et pour Dunkerque. Toutes 
t, troupes doivent èhe dan» les a.r- 
lè# d'Opérations. » 

«tinéml Lebas observa que Lille 
rface dépôt u, elle posséoe- 

ïà'mooiiisaUon suffi sam- 
its, de matériel, de muni- 

"sttbvonhr aux besoins de sa 
jse. 

puisque M. le marquis Cuiriores 
„l Ca»4e*nau prétendait qu'il ne dispo- 

sas* pas d'assez d'hommes pour enen- 
péget â tille, lé général i^ebas fit jutli- 
SfcieSâènient observer devant la commis- 
«k» ^'enquête: 
"*f Jetais en 1res bonnes relations avec 

Ifea députés socialistes de Lille et de la 
isérirati. Je crois qui'ls avaient confiance 
fejpîaiii et rhe portaient une certaine 
toyaparthie parce que j'avais cherché, 
•comme gouverneur, à m'attirer la con- 
fsMsce de la population... 

» Je dis a» général de Castelnau : « Si 
défendez "Lille, toute cette popu- 

* 7c JO.ftuift vous l'affirmer parce 
■je 3* connais et qu'elle me con- 

* naît — au fteu d'être, peut-être, un 
» élément de désordre, sera un élément 

"è djp Xorce, parce qu'elle a au plus haut 
i» point le "sentiment dut foyer et, par 
^.conséquent,- celui de la défense-du. 
» foyer. » 

n Je comptais trouver, er» effet, au 
moins 100.000, peut-être 150.000 travail- 
leurs dans cette population ouvrière 
conduite et encadrée par ses chefs so- 
cialistes et qui aurait été une force con- 
sidérable pour la défense du camp re- 
tranché. 

» — M. le Président. — Qu'a*-répondu 
fé général de Çoslèlnau ? 

» '— Le qénéral Le bas. — Il me ré- 
pondit : « Cela, c'est l'affaire de M. Hen- 
n'ion » (alors directeur de la Sûreté gé- 
nérale). — «Non, lui dis-jei au moment 
de la guerre il n'y aura plus de M. Hen- 
nflon.: ttx aura nous, iïy aura PS3nftr1|é 
mlBtCOrer» La Conversation prit fihjgie 
n'avais pas convaincu le général de Cm- 
teliiau et je n'avais pas changé.sa façon 
de voir. » 
(Déposition slénographique, p. 195-196). 

Le sert en était jeté ! Le Nord et le 
Pas-de-Calais épatent irrémédiablement 
saci\.fi es. 

Le 1er août 1914, on informait télégra- 
phiquement le générai Lebas que son 
posta--de gouverneur était supprimé. 

Le général Lebas quitta Lille. 
Le général Percin — iin bravo et hon- 

nête homme,, mais un vieillard sans au- 
torité, sans caractère,, sans initiative,- — 
devenait (quelle catastrophe 1) comman- 
dant de la ire région. 

Son Etat-Major — composé de laissés- 
pour-compte de l'armée et de ramotlots 
impotente et incompétents — allait être 
chargé de veiller aux destinées dûs ré- 
gions du Nord et du Pas-de-Calais. 

Elf'-tre qui devait arrliver arriva. 
*>L«UT24 août 1914, à la première alerte, 
ces messiem».-abandonnèrent Lille... (*n 
sait avec quelle vitesse vertigine««e. 

D'ailleurs, aujourd'hui nu'ils sont 
hors de danger, ils tentent jpour justii- 
fier et .expliquer leur retraite quel juo. 
peu précipitée, de rejeter sur d'autres 
(Préfet et autorités civiles) la responsa- 
bilité de leur départ et de leurs émo- 
tions. ; 

A les-en -croire, c'est Une mauvaise 
farce au'on leur a. jouée et dont ils se 
m"onTrcnt — fout.péril étant aujourd'hui 
conjuré— fort indignés .- 

Lé livre du général Percin : «LILLE», 
que nous ne tarderons p*S àyéfuter 
points par point à J'aide de documents 
inédtts que nous rassemblons actuelle- 
ment est à ce sujet du plus haut comi- 
que ot de la plus délicieuse fantaisie. 

Comme ragoût de\ ragots, je ne con- 
nais rien de. plus réussi; 

— Mais,  adlcz-vous demander,  qu'au- 
rait donc fait le général Lebas pour em- 
pocher l'invasion du Nord et du Pa=-Ue 
Calais ? 

•fr Eh Mon,  il n'aurait eu qu'àf app'i 
quer le plan qu'il préconisait en 1911 rt 
que nous allons exposer... 

Marcel DE&C1IAMPS, 

Les Redevances 
des Mines 

Une proposition de loi intéressante pour 
les communes minières de France et no-* 
tamment pour les communes du Pas-de- 
===== Calais et du Nord a-^-   „ 

*-*■ 

LtfiWRIATION 
CONDITIONNELLE 

Son adoption est une question vitale 
pour Ja reconstruction de nos Villes 

La loi d'tpcopctaiiw* par aonc^ ^-Mé votée. 
C'est un gTanfl fp+ #le Iait, certes, mais il reste 
lliiwntrnmit à emi-'lorcr cette loi. 

" ait voà, Cf* effet» 2,J,c "es exprcsprialàons 
îtïnr««nié sbrte'dfk«irVrertii>rc <ie la part 
ietoires, « t  c<-, au dv-U;Imenl de la col- 

C'e«t dans èè but «T*e la loi sur l'expropriation 
coodiltoonelle a <slè decnàùre-inent votée à la 
Chambre des d*î*ité*. R teste ma*nlcnam A la 

Wto ^Mw m» 9*u«t 
a L'adoption de cette loiffst d'un inlérêt vital 

"w », c'est ce que nous 
dMrcteiv des travaux 

dfc l* vUle dé. Lille, m cp«r* 4;une 
■taèicrv'xn. 
-'  -JM» qu'eat-cc qua l'exproprialtou concUtion- 

" —L'expropriation condiUionneJte donne A wne | 
expropriante (ta faculté de jpenon- 

i deil'exproprïation, s>. le» indem- 
allouées par le Jury .d'expropriation lmi pa- 

jM^Aar» 4e proportion   avec les avant après 
là coUeeti-vHé peart retirer dii travail  puWic 

■.j»qwu> I'tM»lnnriwy~n «si poursuivie. 
ce o>»i ne se peut pas à l*he«rc Actuelle. 

•   Paris» ^0.."janvier. •-»*», Ce malin a été o*tverle, 
rue François-Ier, la ' conférence de Conseil d'ad- 

Ên effet .^lorsqu'un jurv" d'expropriation com-     n^inisiratioja de l'organisation internationale du 
-a «M I-—lillmn riM ait -irl"ir-tiTT*^ -■'■"'"      TfavaH;X'osf, on lésait, la première se 

ceajien* de la rua du ?nc-Axembaiplt. La vi|Je de 
I.Me dut alora payer de* miJiions pour enrichir 
quelques gros piopeiéiaifes qai se livrèrent à^iine 
surenchère monstre dont les contribuables firent 
1rs frai». 

«c Soyer. convaincu, nous dit. M. Lcmoine, q«e 
la cheac se renouvellerait à l'heure actuelle si 
mous n'étions.protégés par tine loi ». 

Nous sommes parfaitement de cet avis. En cette 
époque de mercantilisme oiilrancior, J'égoïsmc 
ti-gne on mnîlre. C'est pourquoi il importe 4c 
nous défendre contre lui. 

Le taux de plus-value de i5 % choisi oar In 
Chambre, après :!e longues et. trè% sérieuses dis- 
cussions, nous semble fort suffisant. 

L'expropriation- contUiionnéllc a-, de plus, 
l'ayaoUgs de créer un système simple, uniforme, 
invariable, qui évitera toute modification ful4are 
dans la loi et hti fora doniKT des résultat* utidee. 
Par dessus tout, elle mettra Iinfini» indispensable 
à rappétit des mercontb et sera une source de 
prospérité pour nos calés a réédifier sur'dos bases 
nouvelles. 

Faisons des voeux pour que le Sénat l'adopte 
sans modifications. Nous nouTrons alors, mais 
alors" seufthrteiïT*. enlrepretidre l'œuvre de retèvè- 
meut de nos ruines. 

V. BBIGGHE. 
mm    m • .. ^IS» +- '• «* 

Après Washington 

L'organisation Internationale du Travail 

Le «itoyen , Codot, dêpoïé, maire de la 
vaie de Bruéy (Pa^-de-ÇftAai^, v^ en son 
non» et au nom de ses cpUègues sockiistes5 

du Paa-do-Cnlats et du Nord, déposer aur le 
Bureau- de la CtmmtMPe des Députés- une 
pTopcwHioti'de modifwrtlon à la loi <lu 
21 avril 1810, déjà modifiée par la loi de 
finances du J8 avril 1910, relative .aux rede- 
.vencaô-.fixe ^propoi^ioBneHe des -Mines. 

Sa proposition xde modiflcatloi» «É* ainsi 
conçtte : 

« La redevance «xe et proporUonnetie 
»i que les concessionnaires de mines aont 
«• tertuè de payer a l'Etat"d'après ku loi du 
v 2J avril. ÎSJO, sont, à dater du fèr (janvier 
i; 19iX), renées de la maniéré suivante : 

ni.— Redevance fixe (sans changB- 
» ments). 

»» II. -r Redevance proportionnellle. 
*> La redevaiice proportionneUe esi calcu- 

» lée à raison de 8, % du produit net de! 
» fl'expîoitation de 1» concession pendant 
» -l'année précédenle, dont 5 % au proiit, de 
» l'Klat et y % au profit des communes ». 

1-e texte que le'citoyen Qadot demande à 
motlifter porte î 

<i La r%deVance proportiônriéîte est calcU» 
»> lée chaque, année £. raison de 6 %, etc..., 
« dont o % au profit de l'-Etat et l % au 
» profit des communes..-» -...s 

Anter4e«lvmentàiamocHf«caiiondu8avril 
tfïH0^J,'Etat seul cnoajssaiit le produit de la 
redevance proportionrrelle "de^'"nines. 

C'est donc 2 % supplémentaires de rede- 
vance proportionnelle des mines que le ci- 
toyen Cadot demande, dans le faut de fournir 
aux communes minières, des moyens finan- 
ciers meilleurs, moins précaires que ceux 
actuels. 

La guerre, dit-ii dans son exposé som- 
maire, a détruit l'équilibre dos (budgets com- 
munaux, notamment des communes miniè- 
res situées dans la zone des armées où les 
charrois lottrds des Compagnies minières, 
les transporta:'"dë 'clrsrbon par camions au-' 
tomohilws, les transports mUitaircs, ont dé- 
foncé les chemins communaux. 

Les Compagnies minières qui ont pu con- 
tinuer leur extraction pendant les années 
de guerre ont, par l'agglomération ouwière 
plus colisfdémbfc qu'avant in guerre, imposé 
auxdites communes- des dépenses de toutes 
sortes : d'écoles, d'assistance, d'hospices, 
etc., extrémenient lourdes auxquelles il 
n'est plus.^poastI>le, de, fajrg^facç avec tes-, 
moyens financiers actuels. 

,Q& né peut pas .^ongoir;. a laire supporter 
«ux petite indui«rfrléls, aux pèU^;«commer- 
çonts se»ls, le poifls des centimes addition- 
nels qui sçroni indispensables pour payer 
des ëmprtmfs nécéasat^èf et faire face à un 
fardeau de dépenses dont les Cîompeignles 
minières sont ïa principale cause. 

En attribuant i % de .redevance propor- 
tionhelfle-des mines le 8 avril 1910 aux com- 
munes, la Chambre d'alors n'a fait que com- 
mences" à réparer une injustice. 

En attribuant 2 % supplémentaires, ïa 
Chambre actuelle continuera cette répara- 
tion qui est urgente. 

Elle entendra favorablement l'appel qui 
lui sera Cait pari tous le« députés des régions 
minières et surtout dé celles qui ont tant 
souffert pendant la guerre. 
 «  ... .■ ata . .i    : .  ..'  .      >. 

lillltit Wt'tut'Sftft 
.ir ïe'Conséil général, a statué «or 

d'imammctilkc ou.d'u«i terrain, déclarés 
|*HlW>iliiiTi ilinn     expropriante 

de retenir c» arrière et de se 
r. Elle est obligée de paver. J^ 

^«BmxUt^^waes^ « trotiver 
Ht un goOlre. lior»cie» qui r*nd wnposwblo la 

UrfiUSSlIinli 4e «OS-cité».  De toute évidence, 
•■S travaux n'y sont pas possibles ci ne peuvent 

poursuivis dans les circonstances que nous 
irix .de -toutes choses, que si 
iitfonnelfe est   votée  par le 

i Sénat, comme clic le fut par In Chambre. 
IgBWWrsjup*;"d'iStlppr», ce mode d'expro- 
i « recueilli l'adhésion générale des muni- 
• des pesions dévastées. 

• de loi ayant Irait a l'expropriation 
__ lie demande aussi de faire fontllon- 

ner le jory avant que iie soit rervlu te Jugement 
■**re la propriété.    ' 

^IlEJ^ArîTIS » 
voulu avec raison, 

> s'enrichir au détrî- 
. <pollcitiaité qui exécute un i.ruvait pu- 

étaire asjrait droit 
v-de i6.-%. Ce-Mwat 

èecordée au droit de prs- 
KW(K 1" vUle de Lille. \we 

effij^fhsîra le ronouvellemcnt du 
euaup* ésmem li«u J«di« te per* 

ance que 
lient cet ' organisme depuis- la conférence de 
Washington. 

Dans son ordre du • joiilr, par les décisions 
qu'elle aura h prendre à la suite de la ratifica- 
tion du Traité, cette réunion constitue une im- 
portante manifestation du travail et de la vie 
de la Société dea Nations. 
. Douze gOtr^erherrPTftts sont reprétcnlés : la 

France, l'Jtalié. la Craride-Brétagne, le Japon, 
la Suisse, la Pologne, la Belgique. l'Argentine, 
PAllemagn^, le Danemark, l'Espagne, le Ca- 
nada. 

Six" pay^'ont envoyé des délégués patronaux 
1 
aajfi ifuie^ 

Cinq nay.s ont envoyé des délég:ué"» ouyrîW« : 
France, Pays-Bas, Craîrldc-Brolagne, Suède cl 
Allemagne. 

Les deux délégués canadiens ne sont pas. en- 
core arrivés. 
-*_ :"    ■   ■**•»      1 /   ■       . ■ " 

mouvementée 
POUR FUIR, UN PRISONNIER A ASSOMME 

SON GARDÏEN 
Louvifcrs, afî jahvier. — Un nommé Cousin, 

24 ans, originaire de ChOisy-le-Roi, incarcéré 
à la suite de vM à la gMMM^ Louvi^r», s'est 
jeté sur le gardlfn-chwf WerlOt, au" raoniént de 
la'conduite au dortoir. Après l'avoir bâillonné 
à l'aide de lanières .!<» ouîr, il fetnpara dtrtrOHs- 
seatt d* «Hsffï H frappu brutalement à la fa a 
et ù la tête. Le gardien tomba assommé. Profi- 
tant du désarroi, Cou»in parvint à prendre, la 
fuite. La gendarmerie In reclvrche. 

■ ■"—        ai»  ' ■' ■ 

Une cjr*eve finit... 
LES CHEMINOTS DU PO. 

ONT REPRIS LE TRAVAIL 
Les chomkiois des ateliers et dépota qui, 

a l'erpigaan et dans différents Centres du 
réseau <!e, l'Orléans, pratiouaient depuis 
quelques jours la grève des bras croisés, ont 
repris le Ir.avail. 

Cette décision a été prise par *é Conseil 
d'administration de. l'Union des Syndicats 
du P.-O., réuni ft Paris, après que les mem- 
bres des différentes délégations eurent in- 
diqué que satisfaction éMif*accordée aux 
revendiêfttiojt* Ipimnlées par les clieipiiiots 
de féngncux. 

...une autre *e déclare 
LEé  OUVRIERS 
DES PORTS DE LATLA«TIQUE LA FONT 

PAR SOLIDARITE 
Les ouvriers dRs ports de l'Atlantique, par 

solidarité pour leurs cama,rade,s de Lorient 
en grève dépuis cinq sernriîiTés, ont/décidé 
d> *ii^n*uc,4i^urd"iuiJi mardi." 

La Fé<lératu1l|naes Ports et -Docks déclare 
que si celte darnonstratjcrn 'no "suriil vas a 
faire obtenir aaiisfaction^aux, travailleurs du 
port de "Lorient, tes syndicats qu'elle groupe 
dans.son sein 4éfthii»rchnL a .brève échéancô 
un mouvement de plus gronde envergure, 

■M !"• i *M»I   n'1"..; -UtU   -t *»*P--r.' ^—-.ni   ":-- : 

XJTJF^C^CDIJ^ 

tes Romans vécus aux Conseils de Guerre 
err® 

li'AppiTônti-Espian 
Ii'Homme   BPZM 

et la Damebk>ùdc 
1 

L'aventure extraordinaire du 
Lillois Blanqaart 

L instruction œ l'affaire Blanqu&rt, menée ac- 
-Wvement jMr le capitaine Varnier. du 1er conseil 
de guerre, tire a sa, fin. An cours d'un interro- 
gatoire qu'it sirtrft dendèreanent, Blanquart fit 
ses dernières révélations concernant la « Dame 
Blonde ». 

Parti de LiBe, avec l'intention de rejoindre sa 
farruiie. en France non occupée, Blanquart fut 
nié dès qu'il quitta cette ville par tin inconnu en 
civil^qtù s'obsUnait ù ne Tpas le perdre de vue. 
Cet individu que Blanquart dénomme « l'homme 
brun », il le retrouva ù Bruxelfcs, et plus tard ù 
Anvers. 

jÇ'est dans le train en Ire ces deux villes qu'il 
lia conversation avec lui, et fit sa connaissance. 
Arrivé h la JHtre d'Anvers, • l'homme brun » in- 
vita son compagnon de route A monter dan6 une. 
auto qui stationnait û la porte de la station, 
WWKruert ticqutesçe et «près un trajet qui ne 
<*ttr*eguère phra do cinq tnJmftes, la votUtr* #>- 
nétra dans une cour sombre où se trouvaient 
plusieurs autos. Tout comme « l'homme brun ». 
dit Blanquart, le chauffeur de la limousine s'ex- 
pfimolt trr-s correctemefH en français. 

Apres un éclwinBe de quelques paroles entre 
l'homme brun et un domestique, un soldat se 
présenta"qorcandtii&U. l'espion clans'un château 
entouré d'un parc magmfique. Aai rez-de-chaus- 
sée se trouvaient plusieurs nièces aervent de bu- 
reaux oit s»%r«OTOlent un grand nombre d'offi- 
^wrs-et -de soldai^ 

Un de ceux-ci, un cavalier de forte taille, per- 
lant- au col le chiffre 5, lé -pria de monter au 
1er étage. Là on le fit attendre quelques minutes 
ttarrs un vaste salon. Soudain une tenture se 
leva et une forte femme, j**me, ft la •poila'me 
opulente, portant une chevelure blonde «bon- 

■dan+e. apparut, entourée.d»-a ou * ofneiers^siv- 
férieur* Celait la famease « Dame blonde^ », 
dont on o tant pari» ces jours derniers. 

Les officiers se relirèreat et Blanqiiart fut,ln- 
fcroduit dans tm des bureaux adjacents. La son- 
harlp. cf\r uMôphone retentit, et une conversation 
s^angagea en allemand, dans iaQueUe il comprit 

> C'était vraisemblablement )e numéro ^iu télé- 
phone. 

Quand la communication fut coupée, la «Dame 
blonde » prit une des quatre' photos que Blan- 
quart avait remises un passajvl a la Komraan- 
c!i3nil.Hi*e de Bruxelles, l'examina longitament, et 
offrit une cfgarctte ft son Interlocuteur qui ta 
refusa. Partent du ohetf de la police #e la Cita- 
delle de Lille, « Mon lâwrlanant, — dit-elle, — 
m'a dit que vous étiez -très intelligent. \ Lille. 
vous êtes considéré comme un horome actif et 
fràvailteur, mais vous êtei ftgé,..: il est temps de 
nenser à volrc avenir., Nous ne sommes pa^ in- 
grats, et récompensons ceux qui nous rendent 
service. Ce disant, efte fit sonhor un sac rempli 
de pièces d'or. P^pportez-nmis, dit-elle, ri-ea ren- 
9elgn«rrrerri* de Frartce pour nous aider à faire 
finir cette maudite giwwe; le-« Dame blonde » 
ne,.regarde pas a 10 000 francs. Vos services 
seront récompensés à volrc retour. 

» Votre tâche sera-facile : ©lie consistera pu- 
remanfc et simplement • à. nous renseigner*0r les 
effectifs anglais aux environs de Boulogne, et à 
compter los ^us-marins et torpilleurs dans tes 
porte dé BoiilogTié et Calais Ne prenez pas leurs 
noms, le nombre suffit, et sf votre mémoire vous 
fait défaut, écrives vos notes sur du papier non 
glacé, peu spongieux, avec «ne ' plume d'acier 
neuve, trempés dans du jus de citron ad'Uttonmc 
d'eau, écrivez légèrement afin que la plume ne 
grotte txis le papier ». 

Et Bkjnquart accepta I II partit... On sait le 
reste. A son, arrivée -BU France, il rie donna aux 
.autorités pas plus càvi'es que militaires aucun 
renseignement sur le centre d'espionnage d'An- 
vers, et ne parla même pas de sa mission. Au 
Contraire, après son .arrestaUon. 11 nia d'abord, 
et finit par ayottgr. L'instrucUon de l'affaire est 
-presque terminée Blaxiquart a choisi M» Fernand 
Cefebvré pour défenseur. 

lie l^oi cta Tîssa 
lue  |Vîetïcantï 

et l'Enabochê 

-Cette trinitê c'est te Roubaisien 
Martinage 

* Sur mandat d'arrêt délivra par le lieutenant 
de Genlis, du icr Con#eiil de guerre, la police ni- 
çoise a mis, le a3 jenvier, en état d'arrestation, 
le Roubaisien  Martin a gc Léon, industriel, pour 
intelligences avec l'ennemi. 

Très intelligent, M-artinage, qui est figé de /|5 
ans, fit une partie de aen service militaire aux 
bataillons d'Afrique. A sa rentrée en France, il 
fit le commerce de vieux métaux, et par sort acti- 
vité'èu "travail, s'attira h> confiance-de jrros in- 
dustrieJ6 qui lui fiicnt d'importantes avancés de 
capitaux. 

TrèsTrctif, il prof i tu largement des avantages 
qui lui étaient conférés et s'édifia rapidement 
«w petite fortune. 1 -- 

Virtt la guerre. ^ÎTirtlnagé, <|uJ était membre 
du Comité de. secours.roubaisien et du'Cercle dé 
rindustirte de lloubaix é't propriétaire du Palais 
d'Eté, se livra à tous les commerces ùhaginablee, 
acheUuU et revendant, en gros, charbon, viande, 
sucre, et pjincipidement des tissus. Trompant la 
bonne foi des industries, leur dis»n* que tes tis- 
sus qu'il aéheuil, éteierH destinés A passer en 
parti» CA Belgique, il « rn-fla •> une quantité con- 
sidérable de tissus et matières premières de toutes 
sortes, estimées à plusieurs millions, qu'il re- 
vendit en partie aux Allemands. Ces marchan- 
dises étaient transportée» à la « Lainière de Rou- 
ba-ix-VVatu-eîos ». qui, commo ou te sait, était le 
centre de groupement, des étoffes et matières pre- 
mières saisies ou Tcc|uLstRionnées. 

Vivant en très bons^rapports avec' le lieutenant 
Kossner. de la korronandantur, qu'il connaissait 
déjà d'ava-nt guerre, celui-ci avant habité Rou- 
bajx, iJ profitait largement des avantagea que lui 
offrait celte liaison fieu ireconunandabk». 

Conscient toutefois tfe l'andmosité qui irégnait 
contre lui danS I* (population Toubaisiennc, te 
foâ du tissu s'efforça de.la calmer en donnant 
des fêtes au profit des pauvres, et faisant des dons 
au-Bureau d<r^ie»4i.wa«ce. 

Depuis l'armistice, Marlinage, qui avait ses 
bureaux à Paris, rué du Rocher, se mit agent 
d'affaires et-«'occupa de l'achat *t de la cession 
d'usines entières, accaparant pour sa publicité, 
des colonnes entières dans les grands quotidiens. 

C'est a Nice, dan* los appartements majestueux 
du Majestic Palace, que ta police l'a cueilli. 

On nous aesure, en outra, dans la région, que 
Martinage été»» *en très: basas rstpncrrlf avec -eer- 
tadns des gros .trafiquants d'or actuel lemiénît in- 
carcécés, et qu'il «c■«éraiîjt lui-même livré sur une 
grande ecl»c(l!e à ce trafic odieux. 

Maie c'est là Une question qu'aura à examiner 
la justice militaire. 

II paraîtrait, d'autre part, qu'en raison des rap- 
ports étroits qu'ils eurent avec hri durant l'occu- 
ipation, certain* industriels roubaisiens n'appren- 
d^ainH ectta swasat?onnMte arrestation qu'avec la 
plus grande anprtbçnsjon. 

Déjà dans certains milieux fréquônlés pair Mar- 
tinage, et où-h> nouvel© de- «qri «rreâtâtion est 
parvenue, on parla, de précautions que prennent 
des gên« <lonl les noms étaient jusqu'à présent 
honorablement coiiiws. 

Cette affaira aura un retenlis«ement énorme 
dans toute la région, tsnt en raison de son im- 
portance qu'en raison des personnalités qui pour- 
ratent être inculpées. 

Nous tiendrons nos lecteurs ait çqurant des sui- 
tes de celte grave ffflàh-e d'intelligences avec l'en- 
nemi. - * ' ' 

Les Boches manifestent 
* Liés   associations patriotiques  tierlinoises 
avaient organisé,    au    cirque   Busch,   uue 
grande 'ossefnrnée de protcstallbn contre la 

a "France," la CrVndl-Brïâgw.jirTché^ovl^ livraison de lex-empéréur et des chers de 
ièk fa'Sufsse. la Belgique. l'Italie. Sffl*^ °C frûVes ,r^cPntrC^ se «?nt.Pf° 

ui police est intervenu 
p&rsér les manifesld^la,. 

D'autre part, une .'S^ando .assemblée nés 
chenwnQte de Weimar et dès environs a 
ôj<*ré une éoergiqno» protestaUdo couîra la 
livxîa»son,tlo rempeTetWïjet des ressortissants 
allemands. 

e de la rêunlbfi ; 
et a réussi '4 jdi's- 

CHASSB3  TRAaiQUB! 

Un mari trtnpi tft m rival 
Nancy, a6 janvier. — Un drame de la (alou 

sie s'est déroulé  dans les ruines du village de 
Ces» une large e» < ; Dr im î 111 uamaXt mu r r    Revenant de la eLasse, te. 

c£n>lo©nier Alexis Ctt^i ayant surprj**a. fe«me 
avec un terrassier du nom de Puehard, «arstt 
son fusil et tira sur son rival, qui fut tué sur 
le coup.. Le meurtrier a été arrêté» 

Pour le Tunnel sous la Manche 
CTI AVWF FA#0R«%eLB 

MKror * rrou savoir aue les aute-rrUSs 
i0Mtvam traî *t«di*nt ja 

i .tu tanae* soas ta Maocn* sont favoMtoies 
Oa prolat. sons la T*ser»e «a fliverees sttpulatiarw, 
qui ose?Koabm* aux autorité» britanniques la <wn- 
trol« du tunnel au ç0t« anglais,, 

f!. piller and a pris congé 
dès pdîpulatlofis alsacîeiiliés 

UNE MANIFESTATION A STRASBOURG 
' Strasbourg, a6 janvier. — Appelé A la tête du 

gouvernement. Mi MiUcrcnd avait tenu à venir 
prendre congé des populations alsaciennes qu'il 
administrait députa dix mois. 

La réception qui lui a été faite a permis au 
président, du Conseil de se (rendre compte de la 
sympathie unanime qu'il .avait su inspirer aux 
population» d'Alsajce-Lorraine. 

M. Milterand sVst .jendu a l'Hôtel de Ville, où 
la1 mmiteittwdHé-Trraif organisé une réception en 
sort bon i jeu v. 

Le. maire,■'M.-Pairote», au nom de la popula- 
tion, a adreosé au président du Conseil de» adieux 
touchants -ri a com-lu *iirces quelques mois : 

«t Si, contrairement aux prévisions de nos 
maîtres d'àdtan qui, en nous quittant, ont an- 
noncé que <.tan.3 quelque» moi* l'herbe pousserait 
dans lit» ruca de Strasbourg, notre yilte a nu re4 
Strehdrc une situation plus puissante, c'est à vous 
lonsteïir  le président, qu'elle  devra un* large 

part dc.sa pro^nérlli: >>.   ,     .+ '     t ,«--. 
M- Peicotes u dTféVt aussi à M. Muleraddliri 

groupé eiî bisctiil, en témoignage de. reconnais- 
sance. 

Visiblement ému, le président du Coneoil a ré- 
pond u, disant no!animent : 

H Çtnaéboiirg est appelé à prendre une grande 
impprtwoç;,Strasbourg, c'est la citadelle de la 
France sur la Khi a. Voua êtes en première place 
pour défeodee la. frontiitro française, maie, phi-s 
qme par Termines, vciis deveïTùlter pour eile en 
répandant J'c^'.r^t frarLçaùa »• 

ST. Mill«*rand"'a. lérrrrlné en faisant un vibrant 
appel ù tous ipour r union dans te travail. Le dis- 
cours du bréjrirterrtdiu Conseil a.été vivement an* 
plniudl' r"or tes assistants. 

foute-la %oïr«5e; kra manifeslattons ont conti- 
nue; dans la soiréo; \à population a organisé une 
retraite aux flambeaux. 

W. «Mme Millerahd,  qu'accompagnaient M. 
Jean Mille*and et M. Ponsard, ont quitté Stras» 
bmtfgpom Fans. 

■ ■ iiîj.—fa.   l'i    ■-  "      m»    i i--.i    ii    i. Y.I ■ 

he danger des explosifs 
TROIS ARTIFICIERS 

GRIEVEMENT BLESSES 

Trois artificiers civils, Provost Cyrille, 
23 ans, dç M-enin ; 0rassart Ernest,. 2? ans, 
de Létoile (Somme)» et J-eleu Léon, de- Lille, 
étaient réunis dan» leur baraquement, rue 
du Quatorze-Juillet, a Lena. PrôvosV armé- 
d'un vitbrequin, était occupé ù dévisser la 
f usée d'un obus quand, tout à conp< une for- 
midable «xpJoslon reierlti't. La fusée véhar» 
•d'éoklter blessant très grièvement l'artificier 
qui eut la main droite emportée; le'bras 
#a<*ehé, Ie3 -«en* jambes et l'œil fortement 
enoommàgés. 

'Son 4camaratlè'- Brnseart, rrni se rasait 'h 

(Tous trois ont été transportés & l'hôpital 
rîe m'Croix-Rôuge, où ils ont reçu immédia- 
tement tes soins de M", le docteur Brurant. 

Sur les ailes de la mort 

EA atterrissant un aviateur tombe 
VOLANT A SON SECOURS, 

NDN ("OMPAÛNON SE TUA 
Versailles. 20 .iapvJer, — Vit rtoubt? accident 

4'aviation s'est produit "A Vlliacoublay. Le lieute- 
nant cruciKatom. par «nue rt'uria aTArt* a'son 
atipa-rcU. riifir.'iva a atterrir dans l'aéroUromp. mais 
l'avion canota et vint sVcrasar sur le sol. I.'.ivja- 
teur. très srrlriispiiiput blessé, est sotgnA a -1 hO: it.U 
cte Xarrey, a VàrsajMes.- 

L'.Kllwtant Brutiham, (int volatt. en même temps 
que le liouienant Cruchcmoni, nsrtsta A l'aceltlent 
et voulut ad.te.iwar pour lui porter- secours, mat» son 
.'l'ppareii jrlissa »ur une aile, tomba « le fèu se com- 
nuniqaa JapiUeinrnt a   l'annatura. 

Quand on. accourut poth- le wt.la-er de rtefsoua 
son appareil, on ne retTomva qu'un cadavre com- 
pletcntent carboulsA. Le coros a été tia-nsuortà à 
venmme». - *' -^BK 

—-— »>— ,..., , * , i> 

QU'ILS VOTENT 
== OTJ  au: 

qu'ils s'en aillent 
—      <i» 

Si ces niesBieurs du centre persistent à ne pa« 
admettre que M.  MiiJerand ai* un radical à i In- - 
tçnerur, qitiîs votent contre  hit.  mais qu'ils ne 
s abstiennent pe». 
/ llan'ani-pa» été envqyôs a la aianibre ponc 
n*.f?«sl«ttr.ouvrir leurs boîtes. Qu'ils disent oui; 
quns rlteent non-. Mais qu'ils fassent connaître 
leur sentiment. 

C'est entendit. Us veulent renverser ce cabine! 
soutenu par !<s «auches. Encore faut-il qu'ils 
opèrent «UN-mftmes. Mais ce sont de Grands 
Mesâi*ur». 1rs font plaider contre M. Millerand 
par procyreur. 

Ce3 parvenus  de la  majorité promônetrt sur 
I As*en;blée un regard de propriétaire et. disent:- 
« La?, maison est a nous : c'est * voue d'en sot* 
lirju Le Pai-lenienl os! a eu*, ie Pays est A eu** ' 
uest nous qui « sont » les Princes. 

Ives Abbés d'Alsace font un bru.it do tous les 
diables dans unljûnàUcr, M. Millerand les a 
ounitbs, comme H u oublie le centre. Quel crime I 
Nul n'a de l'esprit hors eux et leurs amis. 

J'espère1 que M. Millerand, qui sait être u» 
maître,  nrerttra  ces  pelais maîtres ù   la  raiROrt. 
II leur approartra quie le 11 Janvier, une rnoiorité 
de gmiclie fut C'iiue au Sénat, et qu'on Ri-puïîique 
un républicain "a le droit d'être ministre de 
l'Intérieur. 
_Et puis, en volLI assez de ces Irrtpertinences^ 
Qi». oes MqasifHins^aoiapt furieux de n'arvolf nt 
portefeuille.-ni calepin, c'est certain. En Francs 
on a vingt-quaire beures pour " maudire ses 
juges. 

Les Seigneurs de l'Entente Démocratique sonf 
forclos. .»,.. 

Qu'ils travaillent. Leurs petites affaires ne 
nous intéressent pas. Qu'ils travaillent et au ili 
votent s blnno ou bleu. 

S'ils ne veulent pas voler, s'ils font~dè l'ftbt 
tention la règle de leur labeur, qu'ils sen 
aillent t 

Georges PONSOT. 
■—a» 

M ATTESTAT CONTRE EB2BER8ER 
. Berlin^ a&, janvfcr. — M. Erzberger, snr« 
tail du palais de justice, accompagne, de' son 
avocat, le. docteur Friendelèr, et. se dispo- 
sait à monter en automobile. Avant dê-aa 
Sepnrer la ministre des Finances s'entrete- 
nait encore avec son avocat lorsoue tout ii 
coup un jeune iiomnie bien habillé s'appro- 
cha d'eux et tira nn coup de feu. Jrf. Çrsbet- 
ger s'est affaissé dans, sa voiture oué le 
chaufScur a mis en marche Immédiatement* 
Le ministre s'est rendu aussitôt chez un mô- 
deon qui a constate- une éraflure ù l'épaula 
gaucho. La blessure sernit sans gravité. 
L'auteur de l'attentat se nomme OItwig ef 
est né en 1889, ancien porto-drapeau, actuel- 
lement étudiant. 11 habite D&glitz. 

-•+•- 

La Corse bouge 

Un* grève do 24 heure* 
GONTBS.LA VIE GHÊEE 

Ajacèio, aG jartvler. — Toutes Jc, cttrtJoralîàÀ 
çu^àre, ont tfalt  nne  grève de  démoS '^ 

SJtS TLSST. -nifestaUoTpjS: 

On a tusiUé 
troim tueurs oh in oit* 

CRIMES DANS LA REGION D'AMuSl 

Troiq  Chinois,   Chnopoawen, i?.1  an^   IJ.- 
nokttebang  «> ans, Honechang, à ÎS «£ 
dptt*". f6rxents crinie»i «SS mitresTcemi 
de Pontboao Romaine, en ovrjl 19, dont le* 
vtebmes furent ,ÎCs   é\>rfux BnTvfé'r,  odieu* 

d'XmS!       lier   matui*   à   ,a   CitûdeU«» 
Après avoir entendu une messe dite mr 

m * lurent conduits au poteau d'exécution 
ou ils moururent coiirageusement. , 

■*»•» 

et le Ministère 
—:—^ . 

Uu examon do la situation 
Parts, 26 janvier. — Un certain nombra ds 

députas appartenant au g.-oupo. ]« r Entente ré- 
publicaine d*jiuocrati(iuo, t)«s, républicains de 
gauche, et de la gauche répubhoalne démocrati- 
que, pour la ptupan, membres des .bureaux «e 
ces groupes, £c sont i-éuhîs ce matin au Palais 
Bourben, •pour e\!imtner la- sitiiattori ministé- 
riel lt-, ft ta veille au débat atfr la-polidque''gSié- 
ratej qui sam souievti rar les interpellations 
de M. Ciéo Gérald «t Xavier do Mpgalion. 

Apres un ééhanoe de vues qui »'est prolonge 
jusqua midi 1Î2, Tes roprési'riuints de ces trois 
groupes^ qui . s. tsC&Jent -réunis . offieiïru'eincnt et 
sans avoir de mandai, à net effet, n'ont pu pren- 
dre d autres' décisions que cejjc ^ roudr.i Comp- 
te des résultats de leurs, cohversafrohs d'aulour- 
dhui à leur groupe respectif, qui sa réuniront aXû?**;lû-*éance-.dèr demain, pour déterminer leur 
attilude vls-â-via du cabinet. 

Les interpellations seraient 
renvoyées à vendredi 

Parts, S$ Janvier. -* L'impression 1res nelte 
qui résulté h lu Oiambre des conversations de 
ex^uloirs, ert qtie demain la Cbomure renverra 
a \-endredi les rnterpeHatlons tle Sn,f. Oéo Gé/ald 
et ^Avier'^de \te*>B#rm fhr lh" politique gériWaï* 
du«eouvetSeWtent:«* lee Jcrtgna*»'à^eerres jW 
MM..«oulior et Laelrin  n» ia -poliUqi» tnùc- 

quelqttés p&3 de là. féàt 9èrleùsem6ht * DlIfetséF \ SS^E^iS-SS.v 

*   èuix **rrjCirnDe», ^n *njoraâreta.HX |*as. J''i:iSSlL^SS? 
Ouant à Leleu.   il fut gravement atteint 

«par un éclat à la iambe gauche. 

^i«jre. 
Par contre, après t 

en i-omplnoement de 
frftJeJ^uerjœiJa 

minauon t 
D'autre, 

d«r, 

le vice-prégident, 
ré Lefebvre. minls- 

^ul^F»it dp suite 
émy sur la no- 

mrséions. 
m qn%a» eéftdiaaturé 
, qui sera pourvu de 
*ler>. crtpiji* ti^iy*^ 

oàquèl il rîa rnanquè que quelques 
voix pour être «u lors des dernières élections 
du Bureau. 

toACABRetROUKAfLLÉ 
IlB«CéDAVJilE   IWIN.- ARTIFICIER     Dis. 

sas-arsaaî1»,oras' d,s°™ 
avait dj-sparu depuis six'jours et toutes iel 
recherches pour le retrouver Alaient demeu* 
rées vaines quand, dinianrne, mattn, or* 
te^r-"■son.'c-a<»nvre dans un champ. » 
UK) mftrea environ 4e la rue d* .Lomkea. Lq 
malheureux avait la main gauchq arrachée 
et portait au bAs^vtatre une-affreuse bles- 
sure qui avait entraîné la mort. A côté da 
lui se trouvait la ceinture spéciale dont sont» 
munis les nrtifieiar* et qui était garnie der 
plusieurs grenades ; d'autres grenade* 
étaient -épnrpiliées autour du eàuavré 

Le^ eonstatatipns faifes parr le secrétaire 
clo ,pahceT M. Maris,- «t le sous^rigedier 
Ma«ié, ont périme d'établir que llrtincier 
«ynot.j'amasse une grenade,-etan en-'troin 
aym dévisser le manche en bois quand l'en- 
gm  fit   explosion  -et   ibressa   mortellement 

S«0»«ic4. 
■*>» 

M' KAMCa 

Un dénonciateur en liberté 
, l« ncnuTje*"VfaJleï'-trotloltiîié, br:<roetier a De- 
ijatn, inculpé <le dan^-nctatiena de camnatrlotes m 
•* mit eMmmBè ffa^oir*1 sdu^ea'nrf^ de 4*'ow 
r%ncs, versés au grêtf» an Cowefl  de guernt da 

*~*~+~*-^-*~>^--~~*~^^^)r- 

GÀtJCHE CT DMorr^: 

ft/Sa^A.eE,!j?hlemtdl.ces «UVerses dénomina. 
d&èntv^fc ?   *0ite   d'extrôme-gauche. 
U»M ettS^ «w*^ice?,r^.rtroit Vil*»* d'un »*S A^^»daTî^ ?L lnnfîaiîe parléfrjentatro ? 

Id^vircS^ûS^^'^^^^^3*' au norrtbr« 
' etlv» v ™.^2lqw, O*1!** l»»9<«»es aux ^réformes 
ffllë Progrès et «ut persormttièrwtt la n&is- 

l tnïKfe, occup^ent.dés t^s Bi^rdiÈs^séalM^lea 
sièges placés h la* drofta clu^siocht  ^^ "* 

niejs.ê*atttst phtW'^ 
-PlélèBBbt naturellement *w „ 
3Pe.Çius tord <0W J'°n connut lés subdivision* 
dextreme-gauche, d'extrême-drqlte, de centra 

i  droit <| de contre gauche* 

■ 

I 

. - — - i^iM^aùtei 


